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Je n'essaierai p'oint.mnon chér Père,de vous retracer ici cette
scène qui s'offrait à nos regards, ini les divers sentimens qui

gitaient mon ânie à pareil moment. Figurez-vous un prêtre
offrant Padorable victime dans le temps de la nature-et sous
'la votute des cieux, à trois mille lieues je sa patrie et à trois
cent de tout pays civilisé au milieu d'un vaste lac et dans le
silence de la nuit entouré de ces forêts aussi anciennes que le
inonde, environné le quelques Indiens naguère surperstitieux
'et féroces, maiitenant dociles et pieux. Vous n'amurez encore
qu'une faible idée des seniments qui se passaient dans mon
cSur. J'immolai Padorable victime à quelques milles du lieu
où une malheureuse, peu <Pannées auparaviini, après avoir
égorgé et fait rotir son propre père allait commencer un hor-
ible, fe5iin lorsque d'autres Sauvages presque aussi féroces

qu'elle mirent fin à sa coupaole existence. Et ce fait je l'ai
'rerueilli de la bouche même du frère de cette infortunée,

jeune hom:ne très-pieux que j'ai baptisé à Moose.
Au lever du soleil nous nous mîmes en marcho et à midi

nous atteignimes l'extrémité du lac Abitibhbi. CeJac qui
peut avoir vingt-cinq lieues de diamètre et plus de cent qua-
tre-vingt île circonuférence serait trés-dangereux pour la navi-
gation parce qu"il'est peu profond, s'il n'était parsemé d'un
grand nombre d'îles. 'Son eau vaseuse est mauvaise au goût
et donne le ver soltaire à touts ceux qui en boivent. Il n'est
pas unt Sauvage île tous ceux qui habitent ses bords, qui ne
soit atteint lde cen hôte incommode ; mais en revanche elle
abonde en poissons blancs de la meilleure qualité; ce qui fait1
que les Saurvages d'AIhbitibbisouifrent moins la faim quoiqu'ils
surpassent en voracité tous ceux des autres postes. C'est la
décharge de ce lac qui forme la rivière si langue et si dange-
reuse que nous devions suivre jursqu'à la baie James. Elle
n'aurait guère que cent lieues de loin en ligne droite, niais ses
nombreuuses siitnosités'lii en donnent plus le cent cinquante,
ses vingt-huit portages, par des chemins scabreux, dont quel-
ques-uns ont jusqu'à une lieue de longueur, rendent ce trajet
extrrnement pênible. Son eau.trouble qui ne permet pas
d'apercevoir les roches à deux pouces de profondeur, tient
le navigateur dans de continuelles alarmes sur son frêle esquif'
d'écorce, et avec cela un courant si rapide que l'on met or-1
dinairemnent six jouirnéea pour remonter l'espace que 'on des-1
cend en une. Mlalheur auu Missionnaire lui ne se serait pas(
procuré un bon.guide, vingt fois par jour sa barque serait bri-
Sée. z

Vous ne pouvez vous faire une idée, mon Révérend Père,t
le l'intempérie le l'air dans ces régions Sauvages et le la
transiaion suhite d'une chaleur étouflante à un froid glacial.
Il y avait une joùrnée que nous voguions sur la rivière lors-
que nous auneiguimes la chûte aux Iroquois, le vent du midi
nous avait donné une chaleur excessive,les maringouins et les
mounstiques nous avaient meurtri la figure, tout-à-coup lh vent
changea et pendan toute la nuit !a neige tomba à gros flocons
et en couvrit la terre. C'étit le 14juin. Pendant deux jours
entiers le froid fut si vif que nos nageurs étaient obligés le se
servir de mitaines pour tenir leurs avirons. De temps en temps
nous étions forcés de mettre pied à terre pour nous réchiaurlter
à l'entour d'un feu que nous allumions à la hâte. Notre pe-
tite maison de toile était tellement gelée à notre lever que pour
la plier nous étions oligés d'allumer dur eu dans l'intérieur.
Vous pouvez juger par là de l'intensité du froid durant les
neuf mois d'hiver dans ces contrées.

A mesure que nous avancions vers la baie nous décourvrî-
mes d'énormes bar.î,s de glace sur le rivage et la. végétation
commençait à peine à renaître. Le IS à la faveur d'un cou-
'rant rapide et d'un vent très-froid nous pimes parcourir qua-
tre-vingt milles anglais et nous vinmes camper à trente milles
ulin fortî île Moose, at confluent <le la rivière du même rnrm,
qui prend sa source près du lac Supérieur.1

'La limpidité le ses eaux contraste singulièrement avec
celles dle la rivière Abhitibbi-et en rend la navigation mninsi
dangereuse. Enfin le 19 ver les neuf heures du matin noust

'aperçûmes le fortde Moose, objet de nos vSux. La maisonc
du bourgeois élégamment ·hâtie, ses nombreux hangards, sesç
nagasins et ses. boutiques d'artisans en tout genre, employésr

au service de la compagnie ; le fort lui-même bâti comme unei
'citadelle, dont le toit recouvert en plomb présente une char-v
mante et vaste plate forme : tout en un mot contribue à lui
donner l'aspiect d'un village imposant et sur lequel le voyageunr
"repose agréablement sa vue surtout après avoir traversé un
'immense désert. Ce fort est bâti dans une île charmante àc
l'entrée siud ouest le la baie, son terrein serait très-fertile sip
la pureté du climat permettait de le cultiver, il est le plus im-1
portant et le plus central de tous les postes de la corupagnieb
après celui de York. C'est à trois lieues de ce fort que s'ar-f
r'êtent les navires qui chaque année vers la fin de juîillet arri-r
vent d'Ar.gleterre chargés de provisions et de marchandisesd
'de toute espèce, et une goëlette, profitant de la marée haute,f
mène à son bord les pelletteries deltous les postes qui dépen.-
dient cet immense district, cest-à-dire, depuis les bords desl
lacs Huron et Nipissingune jusqu'à cont qui sont.situés versle
'inqîitnte-cinqutième degré de latitude à l'est et à l'ouest de_
la baie.'

ene vous dirai pasmon R. Père, les diverses pensées qui1
"venaient tour à tour me préoccuper en sartaiunt puoutr la prenuè-
re fois cette terre désolée après laquelle je soupirais depuis:
longtemps etoù jamais prétre catholique avait encore pénétré,i

ce n'estle'l'ère Albanuel,jésuite,qui en 1671.partant du lacb
St..Jea1n, source <u Saguenay,parvint jusu'à la rivière Rupertq
à cen't'nUlles est le Moose ; mais les guerres incessantes entreJ
les Anglis e t les Françaileses,iroquois et les Mistassins,ne lui' d
permirent pa d'y planter la foi. Le premier objet qui frappa
mes regards an approchant du fort :fut.une élégante chapelle i

b&tie depulicinq années nyvec unne jolie mnaisomu quî'hnbite'un
minislré mnéthiodiste. Bien qure .nours:futssions pleins de. con- I
fance en celui ui nius a dit :"allez,i'nstruise: tonutse les na- i
lions etc.... nous uu'tions pas sanis quielqute apprèhension core
la manière dont nouîs meions accueillis par. les agents île P'ho-.
inofabhe comnpagnie, car rnon saulement nous n 'avions aucurne n

ecotnmanitation,mais ous ceux à-qui nouis avions comrnuni
qué notre dessein, nous en avaient détournés. Nous fône
bientôt rassurés. A'peine le respectable M.;Miles,agent e
chef de ce poste,eutt reconnu des prêtres catholiques dans l'ur
des sept canotb qui arrivaient air fort,qu'il vint, lui et toute se
maison, nous recevoir au dèbarcadaire avec une cordialité
raimnenttouchaite. - Les quinze jours que nous:avons, passe

chez lui il îî'a cessé de nous prod:guer les soins les plus ten,
dres et cela avec cette délicatesse exquise qui distingue par
tout le gentilhomme anglais. Non seulement il voulut nou
admettre à sa table avec distinction nous la fesant bénir, bien
que ni lui ni les autres donvives fussent calholiques ; mais en
core il s'informait souvent si nous *ne manquions de rien, nous
invitant gracieusement de nous regarder comme si nous étions
chez nous.: Et de fait je dois à la vérité et à la reconnais-
sance d'avouer que dans toits les postes que nous avons visités
jusqu'iciles agents de lhonorable 'compagnie et celui-ci en
particulier, nous ont plus d'une fois fait croire que nous étions
au sein mme de notre propre famille par les égards qu'ils
avaient pour nous. Que le ciel répande ses plus amples bé-
nédictions sur ces hommes respectables pour leur procédé gé-
rnéreux envers de pauvres missionnaires catholiques. Ce sont
nos veux de chaque joir !... Comme si tout avait été pré.
vu d'avance, il y avait à peine une heure que nous étions dé-
barqués que déjà nous étions installés :lans un des meilleurs,
et des plus vastes appartemens du fort. C'était une ancienne
salle de conseil, pouvant contenir plus de quinze personnes ;
ce fut là que nous fimes tous les exercices de mission. Trois
fois par jour nous y réunissions nos Sarvages pour le caté-
chisme, le chant des cantiques, la sainte mese qe nous eû-
nies le bonheur de célébrer chaque jour et à laquelle lhoto-
rable bourgeoiu assistait lui-même toutes les fois que ses nom-
breuses.occupations le lui permettaient et cela avec un re-
cueillement qui eut fait rougir plus d'un cathol;que. Je crois
pouvoir assurer que cet excellent gentilhonie est de la meil-
leure foi du monde pur rappmort à la religion i mais ce dont je
snis certain,c'est qu'il ne craint pas de pmofesser un grand res-
pect pour la religion et les prêtres catholiques.

Durant notre séjour à la baie nous avons baptisé onze per-
sonnes, deux enfants et neufadultes. Les premiers appar-
tiennent à un Canadien catholique le seuil qui soit au fort de
Moose. Il y habitedepuis qunze ans. Il faulrait ne pas
connaître le Caradien pour ignorer le bonheur qu'il éprouve
toujours à la vite d'un prêtre ; quand bien même il ait quel-
qurefois oublié les devoirs que lui impose sa religion. Celui-
ci s'empressa île les accomphr, s'agrégea à la societédé'tem-
péranre et noirs pria de baptiser ses enfants, nous avouant
inrgéauement que n'ayant pas d'espoirde voir jamais de prêtre
catholique dans ces contrees,,il les avait fait baptiser par le ni-
ntre; se proposant bien toutes fois de profiter de la première
apparition d'un prêrre pour les rendre catholiques. Nous bap-
tisâries sors condition les deux plus jennes âgés de moins de
sept ans.'J'espière qu'à notre prochain voyage l'aîné ainsi que
sa mère recevront cette faveur. Parmi les adultes il rn es
un dont je ne puis me dispenser île vous dire quelques mots:
C'est un Saurvaga de Movagamang, poste assez nombreux
sitmé entre Abbitibbi et le lac >uperieur. Il y avait deux

jours qu'il était à Moose, ou il avait aniené son bourgeois
lors île notre arrivée. Il profita de eettp heureuse com!'ciden-
ce pour recevoir avec avidité la parole du salut. Bien que
depuis trois jours il assistât aux intructions, je n'avais pas
spécialement pris garde à lui, lorsque un jour il vint me trou-
ver : " Mon Père, nie dit-il avec un accent vivement énu,
que je suis content île te voir ! Il y a si longtemps que nous
entendons parler des Robes noires ! Il y a si.longtcmîups que
nous espérons vainement d'en voir arriver dans nos terrest.'".
Si tu savais combien nous sommes malheureux ! Nous ne
faisons que le mal, le bien nous est incouii. J'ai vu tes
priants de Ténisgaming, ils sont contents, ils sont heureux, et

je sais bien qu'avant leur baptême, comme nous ils s'étour-
dissaient la tête par la liqueur de feur. De grace, mon Père,
baptise moi aussi." "Pour être baptisé, mon fils, lui répon-
dis-je, il faut avant tout abandonner l'ivrognerie, renoncer à
toutes euvres dlu mauvais imanitou et savoir prier le Grand-
Esprit."I "N'ai pas de crainte,'mon Père, je rue boirai plus,
hier et aujourd'hui j'ai déjà appris que le Grand-Esprit a tout
fait de rien;nais voilà tout ce que j'ai pi retenir de ce qie
tu as dit tant j'ai la pensée pesante." Lui iontrant nion
crucifix, je lui demandai ce qu'il signifiait. " Je crois bien
que tu nous as dit que c'était le fils dui Grand-Esprit, màis je
ne le comprends pas bien tant j'ai la pensée pesante, répétait-
it toujours,coinmne nous dirions,tant je suis idiot.> Il ne poil-
'ait pas encore faire le signe de la croix ni dire un mot de

prière, mais il n'était pas si idiot qu'il voulait le faire enten-
dre, vous en aurez bientôt la preuve. Je lii dis d'aller trou-
ver mes priants île Temiskaming pour se faire instruire, il y
courut aussitôt: O vous, leur dit-il, qui savez comment l'on
prie pour ètre'baptisé, enseignez-le moi, c'est votre Père la
Robe noire qui attend cela de vous." Aussitôt l'on vit ces
braves néophytes de vingt à vingt-cinq ans naturelement si

folatres, devenir de graves pédagogues d'un homme île qua-
rante tins, et cela durant des journées entières et une partie
de la nuit. Le bon 'cathéctmnène venait chaque jour ine
faie part de ses efforts et île ses progrès.Ils étaient frappants.
A la fin du deuxième jour-il vint réciter en ma ptréeince le
Paler et l'Ave assez couranmment. Vous savez, Rév. Père,
que cette facilité-des Sauvages pour! retenir 'quelque cliose
quand i.ils veulent s'en donner la peine, provient dhe certains

signes hiéroglyphiques qu'ils gravent sur une écorée de bort-
leau. 'Je 'lui dis.que quanid il pourrait me donner l'explica-
tion abrégée de la fin' contenue dans le Credo il serait baptisé.
Je vis alorsile chagrin se peindresur son visage. ." Hélas !
ne dit-il, je ne'serai donc pras. baptisé. 'ai aptr'is que le
bourgeois; vulait partir 'demil-ain"il foutit que je raccou'pagne,
que vais-je:levenir si je pars avant d'être btaptisé je sens que
jé suis mialade, jamais peut-étreje ne te reverrai, prends'pitié
dle moi....Dis au bourgeois île reîtni'der son départ d'un jour."
Mt .de grosses:larmesi sillonnaiet 'son visage bronzé. Tant
de~ foi, dans. un pauvre' enfant de la uature,rm'y avait bien fait
prendre la résoluition île le baptiser avunt son dlépart, mnai~ le
lendemaina je:le vis.venir a.1 m.reontre et me (lire crn sous
riant :"Eau-il naennis.mon Père de(se 'réjouir du mal des aur-
tres ?" Sturpris' d'une'ttelle question auttant'quse de son allé-
gressedje luti.endemuantde la raison. "-C'est que le bouirgeôis
est un peu mtaladle, il ne partira pas encore, je serai donc bnp-

- tisé Il m'était facile'de compre'dre que c'étaitale bapté-
s nue et non l'indisposition de sonnaître qui causait sa jubila.
n tion.<Je rectifiai son jugement et deux jours après Peau sainte
n régéiiérait ce nouveau lépreux. Et 'Eglise catholique race-
a vait ns rémices d'une grande peuplade dans la personne de

Ce fervent néophyte qui se confindait en remerciments envers
- le Grnd-Esprit, envers la Robe noire et envers·c'eugxqui Pa-
- vait.instruit. lt m'annonça cependant qu'uîne lianée pérni-
- hle venait tempérer cette joie si pure, c'était le souvehir de sa.
s femme et de ses enfants encore infidèles. Il se promettait bien
t de les instruire le son mieuk, ainbi que ceux de sa tribu en.

attendant l'arrivéegd'tine Robe noie.i Quelques jours après;
s son arrivée au milieu des siens il trouve une occasion pourse

rendre à Témisaiming, il la saisit avec joie, comptant nous y
trojvermais nous étions encore à faire la inission d'Abbitibbi.
Il ne voulut pas laisser échapper cette nouvelle occasion de.
s'instruire' davantage, il allait de cabane en cabane faisant
mille questions sur la prière. - A noire arrivée il avait excité
'admiration de cette ipetite clrétienté. Jeunes levites qui
lisez ce trait que je vous cite entre miile voilà notre meilleure
et notre plus douce 'écompense !..... oh non ni l'or ni l'ar-
gent niles mets les plus exquis, ni la couche la plus molle nepourraient lui étre comparés...... ah ! venez en faire Pex-
périence venite et vudete. 4

Nous avions dessein le continuer notre excursion jusqu'au
fort d'Albany, posta très-conusidrable, situé à Pouest de la
baie à cent milles de celui de Moose ,Factory lorsque la Damne
du bourgeois qui y commande arriva avec son fils et nous ap-
prit que les Sauvages n'y' étaient plus et que son mari vien-
drait )ui-même sous peu( de jours ce qui ndus dissuaila sans
peine. Il arriva en effet quatre jours i après et ne savait coi-
ment exprimer la joie qu'il ressentait en voyant enfin dans
ceas contrées des prétres catholiqtues isue depuis longtemps il
y appelait de toius ses veux. il faut connaître les Irlandais
et les Irlandais fervens pour se figurer la joie de celui-ci. Nou
le vimes mon confrère et mai, tomber à genoux en s'écriant
les yeub'haignés dle larmes, I que vos desseins sont admira-
bles, o mon Dieu ! Soyez béni à jamais !.. ... Nous avons
été plus d'une fois étonné qu'un homme qui depuis trente anst
habite dans ces contrées Sauvages au milieu des-infidèles, ai
conservé cette foi ardente qui opère des prodiges. L'hiver
dernier le fort qu'il éominande devint la proie d'un violent in-
cendie. Il ne pût sauver que les pelleteries et la poudre. Tout
ce qu'il lui appartenait fut entièrement consumé. Il avait
plalcé quiq.ues cen tanes delouis: chez un homme qu'il croyait
lionii àet uni jo:r il apprit que le fruit le trente années d'é-.
pargnes et des plus dures privations venait l'étre anéanti par
une banqueroute. Se voyant entièrement ruiné il a adressé
au ciel cette prière de sublime résignation : Sil noinen Do-
mini benedictum.

Vous voyez,Révérend Père,que le ciel a ses élus ulan3 tous
les tenps comme dans tous les lieux. Mais si le Seigneur en-
lève quelques fois à ses fidèles serviteurs les conisoltionis fac-
tices et éphémères, c'est pour leur en donner de réelles et de
durables. C'est ce qui arrive à cet estimable i'lonîsieur. l
eut le bonheur deux jours après son arrivée à Moose dhe voir
baptiser, son épouse et sa demoiselle àgée de 22 nis, son fils
'avait été à Moi.tréal iuelues années auparavant et toute
cette heureuse famille participa le lendenmain au banquet eu.
charistique.

Le R.P. Garin déjà assez familier avec la lan:ute anglaise
prit soins de cette respectable famille qui ne connaît que'cetne
langyue«'&l'exception de la mère. Cette pieuse Dame, outre
le sauteux et langlais qui etsa langue naturelle, possède tons
les idines de la baie,avantageinappréiable pour rendre les
Sauvages narticipants du bienfait dont elle a été gratifiée sur
le déclin Fe sa vie.

Je dois, avant de clore cette longue lettre, vous donner un
apperçu des diverses peupla.ies qui avoisinent la baie. Voici
les renseignements que nous avons pui recueillir, nous les cro-
yonstrès-exacts, celui qui me les a comunmuiquès habite ces
contrées depuis plusieurs années. Sans compter les divers
postes situés en deçta de la ihauteur des terres que nous avons
vibités périodiquement depuis plusieurs années et qui tous en-
semble comnptent près do cent cinquante familles. Il y a an
sud lhe la baie le poste Abbitibbi qui ne réunit pas moins le
quatm-vingt'amilles. 1atawaganiziig le poste voint et le1
New-Brunirsvilck en ont ensemble près le centt cinqumanite.Les1
autres postes du bass.ni le la baie sont, à l'est, Ruiper-ioutse,
Reg-Rivet déjà habités par les :squtimnatux i trois cent milles
le Moose, Mistassin à quatre cent milles, Témiskaming à six
cent milles, Natci-Kour à six cent cinquante milles,Wachiva-
Niby à trois cent milles,Peke-Lake à 50 milles et à Miciskau1
quatre cent cinquante milies Oui ne connaît pnas au juste le
nombre les Sauvages qui en dépendent, seulement on sait qujoe
le fort de Beg-River et cehli de Ruper donnent ensemble uni
nombre de cent soixante famoilles smnirs compter plus de cent
E.qui.aux qui •yvsernent chaque prinenps. Ceux de l'in-
tétieur sot moins nomlretcl. Eufin à l'ouest se triuve le
fort Albany et celui de Martins-flails qui sont très-nombreuxi
tous les deux., Ce district comprend encore le fort 0l'Osna-
burr et celui dus jac Sal qui n'ont pas mnoins le deux cent1
vingt fanilles . M ais je crois qu'il est pus aisé a es visiter
de la Rivièntc Rourge qite de Nlooeo Faciory.

Vous voyezR. Père,par ce léger apperçu combien ce vas-
te champ encore eut friihô réclane d'ouvrier. Mais je-mfie
trompe quand je dis en .friche !. .... Presque' toumut le littoral

été visitée par' des minîstres ic diverses séetes, aini qunre
bonne partie de l'intérieur. Sans parler des fr0rés Morîrvesi
qui ont passé du sud-ouest dur Groëlhand:t son venns selixeri
sur les côtes du Labrador où ils ont déjà, di:-n,plusieurs'ta-'
blissements; les forts d'Albany, dela chte a Martin, de R1i-l
per-1-ouse,de Beg-River, dee Matawagamang ae..'.oit elé-
'j reçu plusieurs¡fois la visite des ministres, inéth odistes, n'
sortc.que depuis le cinqutante-et-unième degré ilealltitude-jus-.
qu'au delà u soixante-qumarieme; les ministres'de'ces deux
sectes ont mis1le pied presque partout'; rais pour Ier 'prètres
c'atholhiques, 'hénlas ! dep~uis les admnirmbles et intrepi'des'en-.
liins de St. rggnace, qui y firent une'appa'nion v'ers le miiheu
dhufdix-septième siècle ee doiit'1Pun fut màirtyrisé airnfort Ste-
'Théèrèse,aujourd'huti finît ul'orkc, je n' i .pos omonmantce
qu'il en~ soit vetnu d'aurtres danîs ces contrées. Voilà pbour-
'quoi,'Révôrend Père, je n 'ai cessé udanms chacune de sies let-.
tres d'exprimner le désir 'brûlant de voir arriver des collabora-.

teurs. Oh qu'ils viennent donc ces frères désiré, qul's e
hâtent de venir arracher des àes à Wapuissalice édestn-

bres. Le combat sera gloricuix, car il sera p:ibe. 1l s'agit
à force de dévouement et de-sacrifice de thire:aimer à ces
peuplades infortunées une religinn toute -('anrour qu'ils ne
connaissent encore'que par des preventionsinjustes. Il faut
s'enfoncer et comme s'ensevelir en des deserts alirepux que
couvre un ciel de ·glacee.; et sil fnut encore polir exciter leul
zèle quelque motif,-je leur montrerai les ininistres'des diverses
sectes qui en grandnornbre parcourent ces plages stériles poi
en faire des prosélyies, moyennant des sommes imnenses
qu'ils -absorbent, et qui cependant sont bien Joi 'd'ourtenir un
résultatsatisfaisant. Ah ! -Si toneàles catholiques pouvaierit
comme nous me.urer d'un regard le bien immense quil v au-
rait à faire e't qui ne se fait pas parce que les ouvriers sont ent
très-petit nombre. S'ils etaient témoins des privaions que
le missionnaire est obligé de s'imposer pour les comparer aux
sominmes énormes dépensées par des ministres prote&tans, S'ils
pouvaient ensuite faire ;e rapproche ent des résultats oble-
ittres des deux côtés, ron il n'y aurait pas une seule âme
s'honorant du glorieux litre de catholique, qui ne voulut dU
hâter de faire partie de l'ouvre incomparable de la 'Propga--
tion Je la Foi!

Si vous désirez maintenant, mon R. Père, avoirune idée
dle Paspect qu'offre ce pays, voici le tableau que le Père da
Charlevoix'en fait dans son histoire le la nouvelle France.
Il Rien n'est plus iflreui, dit-il, que le pays dont la Baie est

environné. De quelques côté qu'on jette'les'yeux on n'ap-
perçoit que des terres incultes et sauvages et. des -rochers
escarpés qui s'élèvent jusqu'aux nues et qui'sont enrtrecousf

" pés de ravines profonâ.s et de vallées stériles oùle soleil

ne pénètre point et que les neiges et les gtaces oui ne fon-
dent jamais rendent inabordables.
" La mer n'y est libre que depuis juillet jusqu'à 'la fin ile

Sseptenbre, encore y rencontre-t-on der-glaçonsJ'une gros-

seur énorme qui jettent les navigateurs dans tu très-grand
" embarras ; car dans le temps qu'on y pense le moins, ue

" marée ou un courant assez fort pour entraîner le navire et

l'empêcher de gouverner, l'investit tout à coup d'un si

grand nombrede ces ecueiis flottants qu'aussi loin que l'on

"ppuisse porter la vue,,on ne découvre que des glaces, il n'y

a pas d'autres'moyens de s'en garafit irqu'en se groupiiiit

" sur les plus grosses et évitant les autres avéc'le long, bi-

" tons ferrés dont il avoir soin le se mnnir quind'on entre-

prend cette périlleux navigation."C'c t principalement vers

le fond le la Baie que la navigatnon est toujourstres-dangerau-
se, parce que le vent de norid qui y soulle très-souvent avec

violence y.acumule les -glaçons, et pourtant les Sauvages y

voyagent en canot d'écorce. Le.climat (lu reste y touche

aux deux extrèrmes, car si le vent io nord y donne des jours

(l'hiver au miheu même de l'été, le vent dut sud y auèrne

(lans cette saion des chaleurs subites et tellement vives que

trous avons viu le thermiomètre marqué 99 dégrès. (Farany).

Cette chaleur de qruelquos heures dans la journée est

vraiment insupportable., Nois r.vons' vu 'des arbres rûlé

par les rayons-du so:eil, comme ils 'auraient été par un ison

enflammé. Par cete. hauteur dans laquelle est placée la

Baie d'Hudson, il paraîtrait nue le _soei rie Moigne pas

beaucoup de i horizon,car il'n'y a presque pas (le nuit en été.

A dix heures du soir et à.deux heures du matin j'ai pu reci-

ter mon bréviaire dans une chambre! a clai-té u créiu-

le qui ne dispareit point durant rétce 'saison. La pèche ne

paraît pas-.ire très-ab)opdaite, maisc si revau'lie les côtes (le
la mer sont tellement abondantes en gibier a ceruinies épo-

ques de l'année, qu'au seul flort d'Albany on lte chaque iu-

tonne de 15 a20 milles outardes que l'un fait saler. Il y

en eut 6,000 de brûlées par l'incendie îele Piver dernier..

'Elles mètternt une 15c. de jours à opérer leur a e drr ait
lesquels le ciel en est obscurci comme par un nuage, un bou

chasseur peut en tirer, dit-on, deux à trois cents par jour.

Voici la ruse qu'il emploie ; il place une autrarde de bois

dlnns un lieu apparent dû, se blottit derrière un arbrisseau eri

contrefaisant le cri de ce gallinacé. ,Bientôt une multitrud

vient de la meilleure foi du monde se ranger autour d'elle,;

alors le chasseur làche son coup le fusil, un grand nombre

reste sir la place, les autres s'envolent en niaudissant deLtout

leur ctur le perfide oiseau qui les a trompés et reviennent

peu de temps après tomber dans le méme piége. Nous ne

1pouviols prolonger plus longteiî\ps notre séjour -à la Baie

parce que les sauvage de la mission d'A bbitibbi et de

celle de Témiskaming nous v attendaient à rînie époque 'fixe.

Telle est la.brevêté du temps.11 faut toujours que le inssion-

rnaire quitte un ouvrage à peine commenc pour ne pas'entiere-

ment en iuarquer un autre ; ce. quii arrivera torrjoutrs qu'un
seul ou même deiu issiunaireauoent viiter dais un seul

éte une semblable étendue de pays.
N ous.nous emba:'quâinesdonc au-coimenceient dejtullé

poir remonter à Alibftibibi;ei en descendant'nous aunriorseu'a

'stulirir du froid n renmontant nous nous chaul'âmes plus que

noIs D'aurions voulu.. Les Sauvages qui étaient :parris de

SMoose quelques jours avant nous,ui'avaient pas Eicula précau-

tin il'éteindre*le feu avant de'partiîr du hlieu ouis avaient
ps.è la -nit. Ce feu s'éta. communiqu6 û Pherbe .sèche,

de là aux arbres.résineiix'dont ces forêtnsorit remplis, i.

vent venant ensuite à souiller porta au join-es 'charbonen-

flarimésce*qui tausa en.pu le teitps-utnl emîbrasenmnt idifi-

cile à décrire.
Pepîris teuilx jours nous marchionr'dans-iïme fiomée capablue

de sieloquer, niais si épaisse nu'elle oio ais déro it cor plteb -r

nicit la lumière du soleil.- La nvièt teétait cr.iuverîe de char-l

bons. Noirs ne savions pas. àrc men iel endroitle
feu ferit ses ravages, l enétiniL'e nous cin em p e ai t rrtivé0 s

craignions-à lto instant dntre iestis. Cependant arrivés

*à titi po -tag e- du ne lieu (le lo ng, i ous co i iie m eâm es e - spi-

rer. Le:feu avait semblé'-'t eir3re et la fimLe ci dpseudesti-
pait nours lz 5ataîeCCctiita;fc d oleil qi deptis trois

jonts eleousaaitachev lNa ions Léjà franchi le
portm ll onat e<a no .pPaison et notre'-bagage se trou-
portg em mi tososî'pr. Trnmout à coup le vent change et

dlirige sur nous une m lonutagne de feu ave îie r-apiditéserao
yante. Je trne le "t'èrns Ganin de villerà vla cîerratiet
du caînntpour moi je courrs ,atipltô mjesole frachr qce
quies'provisions, et îmn- moins:'de 0 lotssues pillqes.
trois milles avec, un b-aisseau et demi de poi u lséals


